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2 L'EFFORT CINÉGRAPHIQUE SUISSE

Si, pour le ïilm muet, la juste création d'une « ambiance » ATMOSPHÉRIQUE et VISUELLE suffisait
à plonger le public dans l'état d'esprit nécessaire à son « assimilation », il faut, maintenant, prévoir une ambiance
« VERBALE et BRUYANTE qui NE PEUT PAS résister à la traduction, sous peine d'enlever au film toute sa
« sincérité » et sa vraisemblance.

Le cinéma, plus que jamais, demeure un grand créateur et dispensateur d'illusions.
Pour « être », l'illusion doit être vraisemblable.
Et le public ne « VIBRE » pas à une traduction.
Les paroles qu'il entend, à présent, doivent « compléter » l'action qui se déroule sous ses yeux.
De même qu'il ricanerait à l'audition d'un coup de tonnerre synchronisé avec l'image d'un violon, il ne

supportera pas longtemps qu'on le «trompe» par des silhouettes incompatibles avec les sons qu'elles sont censées
émettre.

Il faudrait s'en rendre compte avant qu'il ne considère le cinéma parlant comme une fumisterie
Jean LORDIER.

Un peu de „ bon sang "

Dans le « conflit » qui oppose — depuis pas mal de

temps — certains membres de l'industrie cinématographique

suisse, il y a, évidemment, des gens qui ont tort,
d'autres qui ont raison.

Et, par un de ces phénomènes optiques (puisqu'il ne
s'agit que du « point de vue » duquel on se place),
il se produit que, suivant d'aucuns, ceux qui ont tort ont
raison, alors que ceux qui ont raison... ont tort...

Tant il est vrai que l'humanité est faite d'oppositions...
et d'opposants.

Ce préambule, un peu tiré par les cheveux, ne sera
peut-être pas compris de « tout le monde », mais il a
le mérite de refléter assez exactement l'esprit du rôle
dont — tout à fait personnellement — nous aimerions
voir la « presse corporative » suisse se contenter : rôle
suffisamment objectif et... désintéressé pour, sans aucun
esprit de chauvinisme, accepter de servir de porte-parole
à tous ceux qui ont leur mot à dire, et se contenter,
seulement plus tard, de tirer les conclusions voulues.

Or, depuis quelques semaines, le débat a pris des
tournures plus spécifiquement « journalistiques ».

Pour deux raisons, j'ai tenu, jusqu'à ce jour, à rester
complètement en dehors de cette escarmouche.

La première : mon ignorance absolue — et regrettable...

pour moi — de la langue allemande, aurait pu
fausser mon « interprétation » des faits et, partant, mon
jugement.

La seconde : le souci du respect de l'hospitalité qui
m'est accordée dans un pays qui n'est pas le mien, me
faisait un scrupule de ne pas m'immiscer dans des querelles
somme toute assez « privées » (il sied, aussi, de ramener
les choses à leur juste proportion

Mais, loin de moi l'idée de me confiner béâtement
dans une neutralité passive

Aussi est-ce sinon avec bonheur — du moins avec
bonne humeur — que je saisis, aujourd'hui, ma plume
de bataille pour me lancer dans cette grande bagarre.

L'occasion m'en est offerte par mon distingué collègue
Lucien Langlois, rédacteur en chef du survivant des
quinze journaux corporatifs ayant, depuis que la terre
tourne, existés en Suisse.

Cependant, rassurez-vous, lecteur il ne s'agit pas
d'une intervention... sanglante.

Le seul sang qui serait susceptible de couler ici
proviendrait de la « pinte de bon sang » que je me suis
offerte à la... savoureuse lecture de l'article de M. Lan-
luc... (pardon, M. Langlois) ou, plus exactement, du
« préambule » de cet article.

Le «fond», par lui-même, ne saurait me regarder,
pour les raisons exposées plus haut.

Mais, par contre, je revendique bien haut le droit
de répondre aux premières lignes de cet article qui,

avant d'«entrer dans le sujet», aborde un domaine plus
«général» qui rentre, lui, dans mon champ d'action.

Faisant allusion à un article auquel, dans notre
« TRIBUNE LIBRE », nous avons donné l'hospitalité,
M. Langlois verse une larme pleine de compassion sur
le « jeune âge » de notre Revue, qui — dit-il — n'en
est qu'aux premiers vagissements

Oh Candide M. Langlois
Faut-il que vous soyez bien vieux, vous, pour nous

reprocher ainsi notre jeunesse
Vieux, d'âge, entendons-nous, car, du point de vue

« cinégraphique », j'ai l'impression que nous restons,
de beaucoup, votre aîné.

Notez que, en ce qui me concerne, je ne me serais

jamais permis de vous reprocher votre « jeunesse »

technique dans un métier qui — croyez-le bien — n'est pas
à la portée du premier amateur venu.

Mais vous, inconsidérément, vous venez nous accuser
d'ânonner encore les premières lettres d'un alphabet
imparfaitement appris

C'est un peu puéril
Que M. Hipleh, en personne, ait éprouvé le besoin

de nous rappeler qu'à notre âge il pensait à tout autre
chose que de polémiquer, passe encore

Mais, vous... C'est trop drôle
Et votre « Un peu de bon sens » m'a procuré... « un

peu de bon sang ».
Car notez bien que je comprends excessivement bien

la plaisanterie
Et, en aucune sorte, je ne vous garde de rancune
S'il vous plait de clamer notre jeunesse sur les toits...

de Montreux, allez-y... ne vous gênez pas
Vous ne nous vexerez pas
Car, nous en sommes fiers de cette jeunesse, elle fait

notre force
Un journal vieux de six mois Il a l'avenir devant

lui... et la certitude de grandir...
Tandis que treize ans
Bigre, ça commence à compter
La croissance, à cet âge, est depuis longtemps

terminée... et, sous le lourd fardeau des ans, les épaules
semblent se voûter

Ne voyez là aucune raillerie...
Nous avons toujours — aussi surprenant que cela

paraisse, venant de notre génération — été disposés à

respecter tout le monde.
Pourquoi, alors, avoir troublé notre quiétude
Nous «balbutions», M. Langlois?
Prenez garde de ne bientôt « radoter »

C'est beaucoup plus grave
Et sans remède

Jean LORDIER.
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